
Image impressionnante en provenance deDeraa, en Syrie : des chars et des
fantassins avancent en ordre de bataille,

comme si le pays déclenchait une offensive
contre un ennemi voisin. Puis, de l'autre
côté de ce front, des jeunes gens déployant
du haut d'une terrasse une banderole
proclamant : «Récupérez le Golan !» Cette
injonction, venue du tréfonds de la révolte
populaire, en dit plus que tous les
commentaires du monde sur cette révolte
arabe aussi soudaine que légitime. Il faut
toujours se souvenir que soudaineté et
simultanéité ont perdu depuis longtemps
leurs équivalents arabes. De quoi nourrir
toutes les suspicions et toutes les
spéculations sur une intervention quasi
divine, accouplée, une fois n'est pas
coutume, à une stratégie américaine. En
tout état de cause, le message brandi à
Deraa est un camouflet pour ces vaillantes
armées arabes, toujours prêtes à
combattre les ennemis de l'intérieur. Dans
la nation du «juste milieu», l'ordre ancien et
le nouvel ordre annoncé font bon ménage
au détriment des peuples. Les seules
frontières sûres et reconnues sont celles
délimitant les périmètres de sécurité
empêchant les manifestants d'approcher
les édifices publics et officiels. Ce sont les
frontières les mieux gardées en attendant
de composer avec de nouveaux opposants,
plus puissants et plus acceptables, issus
des écoles de la CIA et du MI5.

Toutefois, les Américains ne sont pas
toujours infaillibles même s'ils sont
terriblement efficaces, avec des
adversaires et des alliés de la trempe de
Khadhafi et de Amr Moussa. Je ne suis pas
sûr qu'ils aient prévu, par exemple, les
états d'âme des journalistes d'Al-Jazeera et
leurs conséquences. Vaille que vaille, la
chaîne du Qatar continue à faire la
révolution aux quatre coins de la planète
dite arabe, mais la révolte couve aussi
derrière ses caméras. Ceux qui pensaient
que les journalistes d'Al-Jazeera avaient le
cœur et la conscience engourdis par des
fins de mois gratifiantes, se trompaient.
Ces gens-là ont une âme et une
conscience qui se sont insurgés dès que

leur chaîne a franchi la ligne rouge :
s'attaquer à leur pays d'origine. Deux
figures de proue de la rédaction incarnaient
jusqu'ici cette habileté professionnelle mise
au service d'une cause aux objectifs des
plus contestables : Fayçal Al-Kassem et
Ghassan Bendjeddou.

Chef du bureau de Beyrouth, Ghassan
Bendjeddou, d'origine tunisienne, n'aurait
pas apprécié la façon dont son employeur a
traité les évènements de Tunisie. Pris d'un
sursaut de patriotisme indigné, notre
confrère, puisqu'il en est ainsi, a présenté
sa démission. Mieux vaut tard que jamais,
Ghassan Bendjeddou a dénoncé des
pratiques qui s'éloignent de plus en plus du
journalisme tel que le voyait Pulitzer. Au
même moment, les médias arabes nous
annonçaient la démission imminente du
trémulant Fayçal Al-Kassem, l'animateur de
l'émission à succès «À contre-courant».
D'origine syrienne, le susnommé journaliste
s'est toujours gardé de s'attaquer au
président syrien en personne, tout en
dénonçant avec véhémence les dictatures
arabes. Il campait, à cet égard sur la même
position que son collègue de Beyrouth,
Ghassan Bendjeddou : porter le fer et le feu
partout, sauf en son propre pays. Ce qui est
tout à fait justifiable dans la tradition tribale
qui nous revient au galop, comme une
troupe de camelins chargeant les insurgés
du Caire. Je comprends tout à fait d'ailleurs
la réaction de patriotisme outragé de
Fayçal Al-Kassem, puisqu'il m'arrive de
succomber moi-même à cet aiguillon tribal.

Quoique me situant, sur un plan spirituel
et politique, à des millions d'années-lumière
de notre actuel président, je m'insurgerais
en cas d'attaque étrangère
surdimensionnée contre lui. Dans notre
tribu, revue et sacrément corrigée en 1962,
nous ne tolérons pas d'ingérence
étrangère. Plutôt que d'attendre les coups
de la main étrangère, et sans ablutions,
nous préférons frapper nous-mêmes notre
frère (ne pas confondre ici une clause de
style avec un lien de parenté). Fayçal Al-
Kassem, on en a déjà parlé ici, c'est un
super patriote arabe qui me rappelle le
regretté acteur britannique Peter Sellers

dans ses rôles les plus loufoques. Jusqu'ici,
il cadrait bien, et même trop bien, avec la
politique de la chaîne qatarie, dont il
animait l'émission la plus en vue. Tant que
cela ne se passait pas sous les fenêtres
des émirs de Doha ou de Damas, tout allait
bien, mais les choses ont dérapé ces
derniers jours avec les évènements de
Syrie. Al-Jazeera manipule à outrance,
tombe souvent dans la mise en scène, mais
elle a jeté, cette fois-ci, de la suie au visage
de son animateur en voulant trop noircir le
tableau des méfaits du régime syrien. C'est
ainsi qu'elle a diffusé, sous couvert de
l'actualité et de l'exclusivité, des images
d'archives datant du temps de Saddam
Hussein sévissant contre le peuple d'Irak.
Ces images présentées comme provenant
de Syrie montrent des soudards s'en
prenant violemment à des civils désarmés.

Cela s'est passé en Irak, mais Fayçal Al-
Kassem en a été choqué et à un double
titre : d'abord en tant que mortellement
patriote arabe par le rappel des crimes de
Saddam. Ensuite, en tant que citoyen
syrien, baathiste avant la lettre, et furieux
que les méthodes du parti rival d'en face
soient attribuées, à tort, à la branche rivale
damascène. En fait, toute cette agitation
n'aura été qu'un tissu de spéculations de
presse, selon Fayçal Al-Kassem, qui a
démenti la nouvelle de son départ.
Interrogé par un quotidien londonien,
l'animateur nous a infligé une douche froide
en annonçant qu'il allait reprendre son
émission dans les prochains jours. Se
gardant bien d'émettre des critiques
directes, il a cependant confirmé ce qu'on
savait de lui, à savoir qu'il fallait donner une
chance de réformer au président Assad. Il
considère, en effet, que si le peuple syrien
a le droit de manifester, il ne doit pas le faire
en mettant en danger la «résistance»
(contre Israël). Il faudra qu'il s'entende, sur
ce plan, avec les Israéliens qui considèrent,
eux, que Bachar est le meilleur garant de la
stabilité dans la région, ce qui en fait donc
un allié objectif de qui vous savez.

Pourquoi veulent-ils alors le remplacer,
voilà un mystère que je n'ai pas encore
résolu, n'ayant pas accès aux futurs
dossiers de WikiLeaks.  On le saura bien un
jour, puisque les Américains finissent, tôt ou
tard, par tout déballer. Mais revenons à ce
bon vieux Ghassan Bendjeddou qui a
confirmé samedi dernier qu'il quittait la
chaîne qatarie, «aussi net qu'il l'était en y

entrant», ce qui reste à prouver. Mais notre
désormais ex-confrère nous annonce, lui,
une bonne nouvelle : il quitte définitivement
la presse pour se recycler dans le
commerce. Bendjeddou qui a, semble-t-il,
réglé au mieux de ses intérêts la question
de ses indemnités de départ, va ouvrir une
chaîne de cafés dans les quartiers sud de
Beyrouth. Ghassan Bendjeddou, qui a
décidément bien assimilé la sentence de
Mark Twain (le journalisme mène à tout à
condition d'en sortir), y est allé aussi de son
couplet patriotique : il a affirmé qu'il
n'investirait ses sous que dans le sud de
Beyrouth (fief de la communauté chiite et
du Hezbollah), «symbole de la résistance,
du courage et de la dignité». Bon vent, cher
ex-confrère, et ne manquez pas de nous
adresser quelques insultes à l'occasion,
comme le font tous les ex. Je déplore,
toutefois, que vous ayez mis tout ce temps
avant de découvrir votre vocation
contrariée. Rassurez-vous : la profession
ne se portera que mieux sans, après votre
départ. Surtout, si vous pouviez faire un
geste à l'égard de votre ami Fayçal, en
l'associant à vos projets commerciaux !

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Justice. Dalila Touat acquittée ! Ouf ! Elle va enfin pouvoir
reprendre son activité normale.

Le chômage !

Abdelaziz 2, patron en sursis du FLN, vient de
commettre un acte que je considère hautement
inamical envers Cheb Mami. Belkhadem a déclaré en
public, devant des témoins, parmi lesquels la présence
très remarquée d’un nouvel arrivage de dobermans :
«Le Président Bouteflika va bien !» C’est de la
concurrence déloyale ! Je ne peux appeler cela
autrement. Comment un homme politique de cette
envergure, celle de la circonférence exacte de l’oreille
d’un ambassadeur étranger, peut-il ainsi piétiner sur
les plates bandes de Doc Mami ? Je pensais pourtant
que les prérogatives des uns et des autres avaient été
clairement définies. Les chanteurs de raï en Algérie
sont là pour nous lire les bulletins officiels traitant de la
santé du président de la République. Tandis que le chef
du parti majoritaire à la fraude électorale est juste là
pour exiger en temps voulu et commandé le départ
d’Ouyahia. Voilà ce qui était convenu jusque-là !
Pourquoi alors ce chamboulement ? D’abord, je
constate qu’Abdelaziz 2 fait preuve de méchanceté

envers Mami. C’est au moment où ce chanteur sort de
prison, essaie de se refaire un peu, qu’il tente même un
come-back, que Belkhadem essaie manifestement de
lui chiper sa prérogative essentielle, celle de nous
donner de bonnes nouvelles d’Abdekka. Au-delà de
cette méchanceté inscrite en noir sur son front, il faut
s’interroger sur le timing de la sortie de l’empastillé.
C’est à quelques heures seulement d’un grand concert
de raï et de musique algérienne que Belkhadem a joué
ce tour pendable à Mami. Est-ce à dire que le patron du
FLN, anticipant sur les événements à venir, souhaite
d’ores et déjà se relancer dans la chanson et la
musique ? Ne riez pas ! Cet homme-là est un poète
avéré. Certes, jusque-là, ses vers laudateurs, ils les
susurraient à l’oreille de quelques privilégiés, en cercle
diplomatique très restreint. Peut-être ambitionne-t-il
aujourd’hui de donner du volume à son répertoire et
d’aller à la rencontre d’oreilles plus nombreuses. Faut-
il alors s’en réjouir ? Je pense que oui ! Car, si le raï ne
gagnera pas nécessairement en qualité avec ce
nouveau venu, Cheb Belkhadem, la politique, elle, s’en
trouvera assurément débarrassée d’une écharde qui la
balafrait hideusement jusque-là. Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Un billet de 2 000 dinars Fi Khater
Cheb Belkhadem, sec !

Retour
Nos lecteurs peuvent trouver en page 7 la chronique d’Arezki Metref qui

n’est pas parue hier pour cause de 1er Mai.

Condoléances
J'ai appris avec tristesse le décès de
Mohand Issad, juriste et homme de

convictions.
Que sa famille et ses proches

trouvent ici le témoignage de mon amitié
et de ma sympathie.

Ahmed Halli


